OPINION 

DE  M.  GERMAIN, 

député  de  Paris, 

Sur  les  petits  Assignats  de  5 livres , 

Prononcée  à la  Séance  du  5 Mai  1791. 


IMPRIMEE  PAR  ORDRE  DE  l/AsSEMBLE®  NATIONALE. 


Je  ne  me  fuis  point  diffimulé  que  l’opinion  tendante 
à contrarier  ou  à retarder  l’émiffion  d’affignats  plus 
petits  que  ceux  actuellement  décrétés  , pourroit  éprou- 
veAr  de  ,a  défaveur;  car  on  a dit  afiTez  haut,  on  a 
même  imprime  que  cette  opinion  ne  pourroit  être 
foutenue  que  par  des  agioteurs.  Il  faut  donc  du  cou- 
rage pour  ne  pas  redouter  cette  qualification  , fur-tout 
quand  on  eft  dans  le  commerce.  Mais  peut -on  la 
craindre , lorfqu  on  a toujours  fait  profeffion  publique 
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de  regarder  i’agiotage  comme  un  crime  d’Etat  ; & 
l’agioteur  , comme  indigne  d’être  mfcrit  fur  la  lifte 

des  citoyens.  . ^ Aa 

Je  „c  puis  donc  réfifter  au  devoir  qui  me  prefle  de 

vous  développer  mon  opimorn  Je  ferai 
J ofe  folliciter  votre  attention , a caufe  de  la  fo*bl 


de  mon  organe.  , . 

je  pènfe  que  1 emiffion  des  petits  affignats  de  5 

donc  il  s’agit , eft  tres-dangereufe.  __ 

Oui,  Meilleurs , elle  eft  dangereule;  car  elle  ne 
tend  à rien  moins  qu’à  faire  d.fparoître  tout  le  nu- 
mé'a’re  à ne  laiffer  en  circulation  que  la  petite 
SoS;,  effet  que  ne  pouvoienc  produire  & que 
n’ont  pas  produit  les  gros  affignats  ; ) en  appelle 

votre  expérience.  , y T 

Lorfque  les  plus  petits  affignats etoient  de  o ■ 

* i i ç.  DC\V~  à fe  procurer  de  i argent  : on 
on  avoir  de  la  peiu^  * ^ b , . 

pavoit  à-peu-près  le  même  taux  qu  aujourd  hui  , 
même  un  peu  moins,  & on  en  avoir  plus  abondan - 

“Vous  avez  décrété  des  affignats  depuis  100  livres 
jufqiià  so  liv.  Dès  ce  moment , le  taux  de . «g 
a diminué,  U eft  vrai;  mais,  graduellem.n  d se 
élevé  à un  taux  plus  fore  que  celui  ou  il  «oit  aval  t 

Vémiffion  des  petits  affignar s . & ™ *^"étez 

Les , comme  on  le  demande  , le 

taux  dé  lacent  diminuera  d’abord  ; puis  il  remontera 
taux  de  lar  en  cn  coûtera  peut- 

au  taux  ou  il  eu.  aujourd  ni  • a«î^oats 

être  plus  pour  fe  procurer  de  r P—  1 
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& de  la  monnoie  ; & vous  ne  verrez  plus  un  écu  de 
6 livres , je  doute  même-  que  vous  en  voyez  beaucoup 
de  3 livres  ; car , depuis  très-long-temps , il  en  circule 
très- peu, 

L auteur  de  la  motion  s’eft  fait  cette  queilion  r 
Quelle  qualité  occulte  a donc  i’affignat,  pour  faire 
d fparoitre  le  numéraire  ? ^ 

Meilleurs,  fa  qualité  n’eft  pas  occulte;  elle  eft 
très  - apparente.  C’eft  qu’il  eft  dans  le  cœur  de 
l’homme  de  préférer  une  chofe  quelconque  au  ligne 
rcpréfentatif  de  cette  choie  ; & je  défie  au  plus  zélé 
partifan  des  petits  affignats  de  5 livres,  meme  ici 
préfent , de  me  nier  que  s’il  a à payer.»  ayant  de 
l’argent  & des  affignats , il  ne  préfère  donner  l’affi- 
gnat  par  préférence  à 1 argent.  Qu  en  reiuitera-t-il  • 
C’eft  que , comme  je  le  répète  , on  ne  verra  plus 


d’argent 


On  me  répondra  , Je  m’y  attends  , qu  on  11  aura 
plus  befoin  d’argent.  Oui,  fans  doute;  l’homme  aifé 
n en  aura  prefque  plus  befoin , parce  qu’il  achète  en 
plus  grande  malle.  Mais , cet  ouvrier  , ce  pauvre 
qui  ne  peut  acheter  que  par  petites  parties , fera  bien 
obligé  d’acheter  de  la  monnoie.  Il  portera  donc  feul 
tous" les  frais , à moins  que  vous  ne  décrétrez^encore 
des  affignats  de  24  fous,  de  1 1 fous  & ati-denous.  Si 
cette  motion  vous  étoit  faite  , vous  la  rejetteriez,  ians 
doute,  avec  indignation,  ck  vous  auriez  raifon.  Eh 
bien  ! Meffieurs,  vous  ferez,  malgré  vous,  obligés 
d’y  venir  , fi  vous  décrétez  des  affignats  de  5 livres , 
parce  que  la  même  raifon  qui  vous  feroit  adopter 
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aujourd’hui  cens  de  5 livres,  vous  détermineroit  à 
adopter  ceux  de  1 2 & 24  fous;  & on  ne  tarderait 
pas  à vous  faire  cette  demande.  Je  vous  avoue  que  je 
ne  vois  pas  de  fang~froid  que  les  intérêts  du  pauvre , 
qui  nous  doivent  être  fi  précieux , foient  facrifiés  par 
l’émiffion  des  affignats  de  5 livres;  tandis  qu'en  n'en 
décrétant  pas  au- défions  de  50  livres,  le  Goût  de 
l’échange  n atteignoit  que  l’homme  aifé. 

Noubliez  pas,  Meilleurs,  ce  que  vous  a dit  à cet 
égard  M.  Beaumez , avec  autant  de  vérité  que  d’é- 
nergie. Je  11e  vous  le  -répéterai  point  5 pour  ne  pas 
en  afifoiblir  î’imprefîlon  : je  me  bornerai  à vous  rap- 
peler votre  délibération  du  2 1 février  dernier. 

Lorfque,  à cette  époque,  M.  Camus,  fur  les  50 
mil!  ions  d’ affignats  qui  reliaient  à fabriquer,  propofa 
qu’il  en  fût  fabriqué  30  millions  de  10©  liv.  ôo  20 
millions  de  50  livres,  un  honorable  membre  fit  la 
motion  que  ces  50  millions  fu  fient  partagés,  moitié 
en  affignats  de  50  livres  ? & inoitié  en  affignats  de 
if  livres.  Vous  décrétâtes  que  les  50  millions  feraient 
fabriqués  en  affignats  de  50  liv.  Alors,  la  queftion 
fut  profondément  difeutée  ; & je  me  rappelle  très- 
bien  qu'on  demanda  la  leékire  du  décret  du  8 
célébré  1790  , qui  fixe  les  plus  petits  affignats  à 
50,  liv. 

Vous  n’avez  pas  cédé  alors,  comme  on  Fa  avancé  , 
à une  terreur  panique;  Vous  avez  été  entraînés  par  la 
çonvidion  intime  où  vous  étiez  que  de,  plus  petits 
affignats  ferpi.ent  difparoître  tout  le  numéraire. 

Comment  fie  peut-il  donc  qir aujourd’hui  on  vous 
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demande  des  affignats  de  5 livres!  Cette  demande  eft 
peu  réfléchie.  Confidérez  , Meffieurs , à quel  inftant 
elle  eft  faire.  C’eft  lorfque  fémiflion  des  affignats  de 
80  liv.  , de  70  liv.  & de  5c  liv.  11  eft  pas  complète  ; 
c eft  lorfque  les  1 5 millions  de  petite  mon  noie  (ont  à 
la  veille  de  paroîrre  ; c'eft  enfin  lorfque  3 par  la  reu- 
nion de  la  circulation  3 tant  de  la  totalité  des  petits 
affignats , que  des  1 5 millions  de  petite  monnoie , le 
tatix  de  l'argent  peut  bailler.  Attendez-en  donc  au 
moins  le  réfulrat.  Que  rifquez  vous  de  différer  à pro- 
noncer fur  cette  motion.  Vous  ne  niquez  rien,  (ans 
doute  ; vous  rifquez  tout  à la  décréter  aujourdliui. 
Quand  bien  même  vous  décréteriez  aujourd’hui  ces 
très-petits  affignats,  vous  ne  pouvez  raifonnablement 
eftimer  qu’il  y en  ait  dans  le  commerce  avant  deux  ou 
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trois  mois.  A coup  sûr,  d’ici  là,  la  petite  monnoie  & 
celle  de  cuivre  feront  en  circulation  ; on  vous  Ta  fait 

efpérer. 

Dans  ces  circonftances , quel  eft  le  parti  que  la 
raifon  vous  indique  ? Elle  vous  crie  : Ne  précipitez 
rien  ; attendez,  N’héfitez  donc  pas , Meffieurs , à fuivre 
ce  confeil ; il  me  paroît  fage. 

L’auteur  de  la  motion , Meffieurs , vous  a dit  que 
fans  ces  petits  affignats , le  commerce  péri  (Toit  5 qu’il 
n'y  avoir  pas  un  inftant  à perdre  pour  les  décréter; 
qu'eux  (euls  pouvoient  lui  donner  la  vie.  Mais  il  vous 
a dit  auffi  que  les  ccmmiffions  étoient  abondantes;  que 
c’étoit  les  ouvriers  qui  manqtioient.  Pour  moi,  je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  concilier  l’idée  du  commerce  à 
l’agonie,  avec  des  commiffions  abondantes.  L’unique 


cenféquence  que  je  me  permette  d’en  tirer , c’eft  qu  on 
peut,  fans  rifque,  diflerer  de  décréter  ces  très- petits 

affignats. 

je  fais  qnon  m’objectera  que  le  public , le  com- 
merce, le  fabricant  demandent  de  ces  très  petits  affi- 
gnats; enfin  que,  dans  quelques  vüles,  on  a fait  des 
coupures  d'affignats , & qu’on  s’en  trouve  bien.  Je 
réponds  que  je  ne  fuis  pas  étonné  que  le  public  , le 
commerce  & le  fabricant  fe  plaignent  de  cc  qm  leur 
en  coûte  pour  avoir  du  numéraire  ces  plaintes  .on. 
naturelles.  On  foudre  impatiemment  un  mal  dont  on 
croit  pouvoir  fe  garantir  ; mais  le  remède  quon 
tend  y apporter  ne  fera-t-il  pas  un  plus  gratis  niai 
encore  ? N ’eft-il  pas  probable  qu’il  rendra  la  ;-rite 
monnoie  plus  rare;  Non,  Meilleurs,  ce  r.T-it  plus 
aujourd’hui  une  probabilité  : c’eft  une  certim 

Je  ne  dois  pas  vous  taire  que  depuis  que  eù  q11-1' 
tion  de  petits  affignats  de  5 livres , la  petite  monnoie 
s’enlève  & s’achète  à haut  prix.  Je  vous  affine  de  la 
cherté  par  ma  propre  expérience.  J’en  ai  fait  cher- 
cher , car  elle  eft  rare  : on  en  a demandé  5 pour  cent 
contre  argent;  & j’ai  fu  hier  que  dans  les  marches, 
on  la  ramaffeit.  La  crainte  d’en  manquer  ou  ic  beloin 
actuel  en  font  probablement  la  eaufe.  C’eft  un  motif 
de  plus  pour  accélérer  1 emiffion  des  1 5 millions  que 
vous  avez  décrétés;  mais  d’ici  aü  moment  ou  elle  iera 
en  circulation , n’eft-il  pas  a craindre  ( fi  vous  décrétez 
de  ces  affignats  très-petits  ) que  la  rareté  de  la  monnoie 
n’excite  des  rixes  dans  les  marchés;  rixes  toujours,  dan- 
gereufes,  dont  on  ne  peut  calculer  les  fuites;  N eft-i 
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pas  à craindre  qu’on  introduire  beaucoup  de  petites 
monnoies  étrangères  ? Perfonne  n’ignore,  bans  doute, 
que  cette  petite  monnoie  étrangère,  inférieure  à la 
nôtre,  pour  le  titre  & îe  poids  , nous  étant  donnée 
pour  une  valeur  égale  à la  nôtre  , ne  prépare  aux 
étrangers  un  gros  bénéfice;  & ils  ne  le  négligeront 
pas  : qu’a  in  fi  ils  emporteront  nos  écris,  au  grand  défa- 
vantage  de  la  Nation,  Voyez,  Meilleurs,  fi,  étant  les 
économes  de  la  fortune  publique,  vous  devez  rifquer 
la  création  aduelle  de  très-petits  affignats.  Je  répondrai 
donc  au  commerce  ôe  au  fabricant  : Vous  avez  tres- 
certainement  aujourd’hui  moins  befoin  d argent  que 
vous  n’en  aviez  befoin  avant  l’émiffion  des  affignats  ae 
ioo  à 50  livres;  il  ne  vous  en  faut  que  pour  vos  ap- 
points. Voyez  donc  fi  vous  préférez  que  les  ouvriers  en 
fupportent  les  frais.  Non,  Meilleurs,  leur  patriotïfmç 
me  répond  qu’ils  préféreront  en  affranchir  les  ouvriers; 
&,  en  dernière  analyfe,  fi  cette  perte  etoit  trop  forte, 
n’ont- ils  donc  pas  la  reffource  de  s’en  prévaloir  fur  le 
confommateur  ? A l’égard  des  chefs  d’ateliers,  qui  vous 
demandent  de  petits  affignats,  hâtez-vous  de  faire  fa- 
briquer de  la  petite  monnoie,  &c  vous  verrez  que  leur 
vœu  fera  rempli. 

Il  ne  me  reile  plus  qu’à  détruire  l’indudion  qu  on 
peut  tirer  de  ce  que  quelques  villes  ont  fait  avec  fucces 
des  coupures  d’affignats. 

Je  réponds  que  ces  coupures  municipales  font  fans 
danger,  parce  que  la  mafie  en  eil  petite  ; parce  que  tes 
fignatures  peuvent  facilement  fe  vérifier  ; parce  qu’au 
premier  abus , on  peut  aifément  les  retirer  ; parce  qu  ils 
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font  payables  à préfentàtïon  ; parce  qu  enfin  la  cir- 
culation n’eft  que  locale  & volontaire. 

Les  aftignats  au  contraire  étant  papier-monnoie  , 
doivent  être  forcément  reçus  : l’homme  de  la  campa- 
gne , l’ouvrier  ne  peuvent  les  refufer.  Perpétuellement 
dans  leurs  mains  5 ils  font  fujets  à pîufieurs  inconve- 
niens  dont  je  vous  épargne  le  détail:  & qui  fait  fi  , a 
catife  de  ces  inconvénient  ( étant  une  fois  en  circula- 
tion ) , ils  feroient  auili  fêtés,  qu’ils  paroilfent  aétuelle- 
ment  defirés  ? 

N’eft- il  donc  pas  beaucoup  plus  prudent  d ajourner 
la  motion  ; de  hâter  la  fabrication  de  la  petite  monnaie, 
d’en  décréter  même  une  plus  grande  quantité  j de  pieffer 
rémilfion  des  aftignats  décrétés  le  S o&obre  1790  ? 

Je  demande  donc  que  la  motion  des  aftignats  de  j L 
Joie  ajournée  jufqu’apres  la  faorication  des  1 5 millions 
de  petite  monnoie , de  le  million  des  aftignats  décrétés 
le  8 .octobre  dernier» 

Je  demande  encore  que  le  comité  des  finances  donne 
fon  avis  fur  le  projet  de  décret  propofe  par  M.  de 
Montefquiou. 
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